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CANTON DU VALAIS. 

DE LA CONSTITUTION RÉVISÉS. 

IV. 

Des immunités réelles du clergé. 

J 

•• 

Nous n'en sommes qu'à noire quatrième article sur la constitution 
reviséeWel voici la troisième fois que nous sommes obligés de 
combattre les décisions du grand-conseiLsur les prérogatives ac­
cordées au clergé. C'est toujours avec une nouvelle répugnance que 
nous entrons en lice sur ce terrain ; mais les clameurs de certaines 
gens m; nous empêcheront pas de combattre de toutes nos forces 
des tendances qui compromettraient l'avenir du Valais. Nous pro­
testons, comme nous l'avons toujours fait, de notre respect et de 
notre vénération pour le prêtre qui remplit sur celle terre une 
mission divine ; mais dès qu'il s.agit d'intérêt* purement terrestres, 
fidèles aux traditions de nos pères, qui nous ont laissé dans les ab-
scheids de l'ancienne diète des sept dixains de glorieux monumëris* 
de leur indépendance, nous ne cesserons de réclamer pour le sou­
verain temporel, c'est-à-dire pour le peuple, toul ce qui lui appar­
tient. 

. H importe avant tout que le public sache quel était l'esprit qui 
guidait les députés libéraux qui demandaient l'abolition des immu­
nités réelles. Ils voulaient que les biens possédés par le clergé fus­
sent soumis aux charges publiques comme toute arflre propriété par­
ticulière. Quelques-uns consentaient même à restreindre celte pro­
position aux couvens et chapitres et à en exempter les bénéGcinrs 
•ayant charge d'âme, pour éviter les difficultés qu'aurait entraînées 
In fixation des congrues. 

A cela on a répondu, sans convaincre personne , que l'immunité 
réelle est de droit divin et de l'escence de la religion catholique : 
on a môme eu recours à un moyen plus héroïque : on a refusé de 

époques sur C'Ile matière : cl si l'abolition de ces immunités en­
traînait lanalliéme , nous Serions, pour nous servir de l'expression 
d'un député, avec les états romains-, à peu près les seuls catholiques 
nu monde; car de fait elles sont presque partout abolies et des théolo­
giens d'une autorité reconnue prétendent que le droit canon autorise 
d'imposer les biens du clergé pour le support des charges publiques 
dans l'intérêt des contribuables, comme digueraent des fleuves, en­
trelien des routes, e£c. 

Il y a des impositions que les lois de l'église condamnent, ce sont 
celles qui seraient exigées à litre de sujétion: mais qu'ont-elles de 
commun avec celles dont nous nous Occupous? Nous nous conten­
tons de demander l'abolition d'un abus que le bon sens et la justice 
repoussent également. En effet, les laboureurs de nos montagnes 
qui donnent tant de sueurs "à la terre en échange d'un peu de nourri­
ture pour eux et leurs familles, doivent souvent se priver du néces­
saire pour aller travailler à des barrières, à des roules dont le pbj 
grand avantage revient à ceux qui possèdent le pli 
-à dire aux membres du clergé. 

Après bien des peines pour élever ses ( i l s ,^ •uourcur aurait 
droit à un peu de repos. Non, de nouveaux sl^BTces l'attendent. 
La patrie réclame le secours de ses enfans : il faut qu'ils deviennent 
soldats, qu'ils achètent eux-mêmes une partie de leur équipement et 
s'absentent des mois entiers pour les exercices militaires, en atten­
dant que la patrie demande leur sang pour sa défense. Aux absur­
dités répandues dans le peuple, on n'a pas craint d'ajouter celle-ci : 
avec la répartition des charges militaires, les prêtres devront servir 
comme soldats. Croit-on que nous ignorons à ce point que le minis­
tère du prêtre est un ministère de paix et que, loin de lui faire ver­
ser le sang, nous voudrions le retrouver toujours dans les rangs de 
ceux qui prêchent la paix et l'ordre ? Ce que nous entendons par ré­
partition des charges militaires, c'est que le prêtre, comme le laïque 
qui n'a point de lils, supporleut leur part des frais que doivent faire 

mettre la motion aux voix , prétendant qu'il y avait anathême contre nos jeunes miliciens avant de se rendre sous les drapeaux, 
ceux qui oseraient contester cette immunité : et vraiment on aurait Qu'a-l-on répondu? D'abord on a posé en principe qu'à titre d'o-
pu réserver c^s grands coups pour des luttes plus incertaines : n'é- bligalion, le clergé n'était tenu à rien, pas même aux prescriptions 
tait-on pas assuré de reste de la grande majorité du grand-conseil ? de ''art> XI I du pacte. Cependant on était disposé à faire quelque 

Malgré ces menaces, nous osons soutenir aujourd'hui, comme en chose. Un V. prélat, afin de prouver son amour pour la paix et la 
avril dernier, que le droit de répartir les charges publiques est un tranquillité, consentit à faire insérer au protocole que les communes 
attribut de la souveraineté ; que les immunités réelles dont nous de- ' pourraient, par l'intermédiaire du révéreudissime évéque, solliciter 
mandons à être affranchis ont leur source dans la législature civile ' du St-Pèrc la permission pour le clergé de faire quelques conces-
el que, de l'aveu de théologiens d'un haut mérite, elles sont plutôt de • sions, mais à litre de largesse et non point par devoir. Telle est la 

la compétence du jurisconsulte que de celle du théologien. Nous af­

firmons aussi que le clergé n'a pas joui d'une manière uniforme de 

proposition que la majorité du grand-conseil a accueillie avec re ­
connaissance. Pour nous, nous avouons humblement ne l'avoir pas 

ces immunités dans tous l»s états catholiques et que la jurispru- i partagée : au contraire nous avons "éprouvé un véritable chagrin, 

dence civile et la jurisprudence canonique ont varié à différentes non-seulement de l'inobservance de l'art. X I I du pacte, d'une 
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e x c l u s i o n tjui grève de pauvres p è r e s d e famille, de la consécration 

d'une posilion .exceptionnelle el privilégiée pour le clergé, mais 

aussi de l'idée que celle clause semble donner du S i -Pè re aux p o ­

pulations catholiques. La grande faveiM* que le révérendissime évé-

(|ue annonça il vouloir accorder en conciliant à ce que les communes 

puisstnt, moyennant son intervention, adresser une demande au chef 

de l'église, ne tendrait-elle pas à l'aire croire que nous ne pourrions 

pas déposer nous mêmes, si nous le jugions à propos, nos prières 

aux pieds du S t -Pô re? ]\T'csl-i! donc plus le serviteur des serviteurs 

de Dieu ? 

Kii résumé, nous repoussons l'art. 3 de la constitution comme 

contraire au pacte el à la justice. P o u r la menace d'analhéme, il nous 

sera permis de ne pas la craindre, appuyés que nous sommes sur une 

auîorilé irrécusable, celle de Rl -Ambro ise , qui dit : « l 'empereur 

demande le tribut : nous ne le refusons point : les terres de l'église 

le paient; nous rendons à Dieu et à l'église ce qui leur appartient. „ 

Le département dos travaux publics de Berne fait connaître, par lettre du> 
2 octobre, au conseil d'état du Valais, qu'il accède au projet de tracer une 
roule par le Sanotseh et que, dès (pie la saison le permettra, M. l'ingénieur' 
Ber, accompagné à la première reconnaissance par M. le colonel Pelevd, 
désignés à cet elle t. se mettant en rapport avec M. l'ingénieur de Torrenlé, 
chargé du tracé du côté du Valais. Ainsi tombent à néant les bruits qu'on 
s'est plu à répandre sur les mauvaises dispositions de Berne à l'égard de no­
tre canton. 

Lo gendarme Money, détenu à Lo'éche, sous la prévention d'avoir volé 

de l'argent dans la cassette des pauvresqu'il était chargé de prendre dans les 

hôtels pour la remettre à M. le curé de Lo'éche-les-bains, vient d'être jugé 

par le tribunal du dixain. Il avouait avoir volé"Ï0 fr. Toutes les circonstances 

du crime étant aggravantes, Monay a été condamnée l'exposition pendant 

ujie heure, avec l'écriteau : voleur; à la restitution de l'argent et aux frais 

. dcjhiiiiuiuidjircct à 3 ans de détention à la maison de force. 

JO le conseil d'état a appelé de cejugement. 

Un nouveau voljiuaé commis dans l'église de Fully. C'est le quatrième 

• que nous avons à signaler depuis peu de temps. 

Les charivaris qui ont scandalisé Martigny et tous les étrangers quiy pas­
saient, ont enfin cessé, après avoir été répétés pendant plus de 15 jours, au 
mépris des ordres de toutes les autorités. Le tribunal du dixain ayant sévi 
contre quelques-uns, ils ont dû être tout surpris de voir que, contrairement 
à leur conviction, il y avait encore de la justice à Martigny : car on avait en-

en lu .un de ces paysans dire à plusieurs reprises d'un ton pénétré : nous ne 

risquons rien, nous sommes ristoux. 

«-ir-aoaocasa 

C O N F E D E R A T I O N S U I S S E . 

'— On lit dans la Gazette de Bdle : « M. Bayer, agent de la compagnie 

française, qui s'est chargée, en Valais, des travaux sur le Rhône et qui sé­

journe à Granges, a porté plainte devant l'ambassade française, sur la ma­

nière brutale dont il a été expulsé do cette commune aux cris de : « Nous ne 

n voulons plus de Français ! Si l'on nous do/me des Piémoniais, nous les rece— 

» vrons avec plaisir, mais les Français, nous les chassons ! » ML Bayer s'était 

d'abord adressé au conseil exécutif, mais celui-ci a répondu que les com­

munes étaient souveraines, et qu'en celte circonstance elles avaient agi se­

lon leurs droits. 

Nous voulons laisser de côté la question de droit, dit le Courrier du Bas-

Rhin, en rapportant l'article de la Gazette de Baie; mais il y a là une ques­

tion qui n'est pas sans importance. Il (ut un temps où lonomde laFrance et 

où les citoyens français étaient partout l'objet des respects des populations. 

Les français pouvaient aller voyager et s'établir dans toutes les contrées de 

riïu.iope, sans avoir à craindre l'exercice de droits qui seraient devenus une 
occasion d'outrages contre eux. Los choses se passaient ainsi sous la repu-
1 liipic et sous l'empire. 

M. Gonzenbaeh, secrétaire d'état (édéral, vient d'être décoré par le roi de 
Wurtemberg de la croix de commandeur de son ordre do la Couronne. C'est 
le cinquième ordre étranger dont ce fonctionnaire de la confédération suisse 
est revêtu. 

Le bruit d'un changement dans le personne] de l'ambassadede Franco en 
Suisse oc semble pas prendre pour le moment de la consistance. On avait 
parlé de M. le duc de Glucksbcrg, fils de M. le duc Decazes, comme devant 
remplacer M. du Pontois. Ce diplomate, actuellement chargé d'affaires en 
Espagne, est l'un des négociateurs de la [ aix avec le Maroc. L'ambassade 
de Suisse aurait élé sa récompense. 

Le duché de Glucksbcrg, sur lequel la faveur extraordinaire dont jouit le 
jeune diplomate qui en porte le litre, attire l'attention publique, est d'exis­
tence fantastique. Il fait partie, dit un journal français, d'une succession 
maternelle Nassau-St-Aulaire, il n'est plus représenté que par un vieil hô­
tel situé à Copenhague. Louis XVIII ne voulut pas que M. Decazes pritee 
titre étranger. Le roi de Danemark , ayant accordé au fils ainé de M. De­
cazes le tilre de duc de Glucksbcrg et la clé de chambellan , cette investiture 
l'a mis en possession du fief. 

— Le roi des Deux-Siciles a adressé à la confédération, el le vorort trans­
met aux cantons, la communication du mariage de S. A. 11. le comlo 
d'Aquila avec la princesse Januaria-Maria du Brésil. 

—Le minislred 'Autriche a fait connaître au vorort, par une nq^détailiée 
sur lespapiers dont les autorités autrichiennes munissent leurs sujets, que les 
simples actes d'origine sont insuffisanspour garantir aux autrichiens établis 
en pays étrangers la conservation de leurs droits civils. L'Î vorort invite les 
cantons à prendre celte note en sérieuse considération. 

— La société des étudians suisses connue sous le nom deSocièté de Zofin-

gen, réunie le 23 el le 24 septembre, a célébré sa 25 e fête annuelle avec une 
chaleureuse cordialité. La réunion, fort nombreuse, a été une des plus belles 
qu'il y ait eu depuis plusieurs années. Toutes les sections étaient fortement 
représentées; celles de-Zurich et de Coire plus faiblement. On a soulevé et 
discuté la proposition de publier une histoire de cette association ; mais on 
l'a abandonnée dans la crainte d'ôter à la société ce caractère de spontanéité 
et de cordialité juvénile qui en fait le charme. Qu'elle continue à être, sans 
prétention, ce qu'elle a été jusqu'à présent, un foyer d'amour de la patrie et 
delà vie studieuse, et un lien d'amitié et elle remplira une belle mission, 
comme elle l'a remplie jusqu'à ce jour. — L'hospitalité des habitans de Zo-
fingen se renouvelle chaque année de la manière la plus aimable. La direc­
tion de la société passe, pour l'année prochaine, de Lausanne à Genève. 

— Il a été reconnu, dans la société historique des cinq cantons du centre 
que la prétendue découverte, faite à Schwyz, d'un poème sur Guillaume 
Tell, est une pure invention. 

Une correspondance de la Gazette de Lausanne nous donne des nouvelles 
de M. Mengis. On sait, dit ce journal, que noire compatriote, M. Menais, 
qui a paru dans les concerts helvétiques do Lausanne et Fribourg avec tant 
de succès, a pris un engagement de deux ans au grand opéra de Paris. Voici 
ce qu'on nous mande à son sujet, dans une lettre datée de Paris, le 1« oc­
tobre : » 

« Vous m'avez demandé de vous tenir au courant des succès de notre ami 
Mengis; si je ne vous ai pas écrit plus lot, c'est que j'attendais d'un jour à 
à l'autre que notre jeune ténor parût dans quelque rôlo où nous ne le con­
naissions pas encore. Maintenant que nous avons applaudi Mengis dans Ro­

bert le Viable et Frerschulzje m'empresse de vous donner de mes nouvelles, 
c'est-à-dire, des siennes. Je vous ai dit avec quelle faveur son premier dé­
but dans les Huguenots avait élé accueilli du public ; nous l'avons revu dans 
cette pièco et celte seconde épreuve a mis encare mieux en relief ses pré­
cieuses qualités; sa voix est pleine de douceur et de pureté; elle a surtout " 
celle expression qui charme et captive. Cette soiréo a considérablement 
grandi Mengis aux yeux des nombreux amateurs de musique qui s'étaient 
donné rendez-vous pour l'entendre ; Robert le Diable et Frcyschutz onteon-
sacrésa réputation. Mengis d'ailleurs n'est pas seulement un chanteur re ­
marquable, c'est encore un acteur accompli, ses gestes oui de l'aisance « t de 
la grâce, sa tenue est toujours naturelle et convenable; en un mot, Mengis, 

i 
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s'il n'éprouvait pas do fâcheuses cnlravcs, serait un dos plus émincns artistes 
de l'Opéra. 

» Il serait trop long de vous dévoiler tous les mystères qui entourent no­
tre première scène lyrique, qu'il me suffise de vous dire que Mengis, possé­
dant fous les rôles du répertoire moderne, n'a pu encore grâce aux malheu­
reuses dispositions du directeur de l'opéra, paraître en public que cinq fois. 
Et ce qui vous prouve tout le parti qu'un directeur intelligent pourrait tirer 
de cet excellent artiste, résout les offres brillantes qu'on lui a faites de toutes 
parts : Bordeaux, Lyon ont voulu se l'attacher en qualité de premier ténor 
avec un traitement triple et même quadruple de celui que lui a accordé M. 
Pillet. Enfin, s'il ne pouvait oblcnirun congé plus long, le direrfeurde Lyon 
lui a proposé un engagement (qui a été signé de part et d'autre) de deux 
mois à de magnifiques conditions, mais à tout cela il fallait le consentement 
de M. Pillet: mais M. Piilet a été inflexible (malgré les instances du préfet 
de Lyon, dont il est l'amil ; il a gardé Mengis non pour utiliser son talent et 
son zèle, niais pour avoir le plaisir de le voir chaque soir assister en auditeur 
à une représentation à l'éclat de laquelle il pourrait contribuer si puissam-
ment. Tout cela fait réellement pitié. Espérons néanmoins que l'obstination 
de M. Pillet aura un terme et que nous verrons bientôt Mengis occupera 
l'Opéra la place que lui assignent tous les vrais connaisseurs. » 

G. DELAGRANGE. 

BEUMi. Le conseil exécutif soumettra au prochain grand-conseil un pro­

jet de décret sur les tournions qu'on fait subir aux animaux. 

— M. de Greyerz, torestier de la ville do Laupen, y a établi une école de 

l'art forestier, institution dont le besoin se fait sentir depuis longtemps en 

Suisse. 

ARGOVIE. A la suite de longues pluies, environ 70 arpens de vignes du 

Frickberg, dans le Fricklhal, ont commencé à glisser le long de la pente et 

ont déjà rerouvert 30 arpens de prés. La masse continue d'être en mouve­

ment. En quelques endroits elle n'est plus qu'à 30 pas d'un ruisseau. Si elle 

l'obstruait, le mal deviendrait plus considérable. Le dommage est évalué 

jusqu'à présent à 80,000 fr. 

APPENZEI.L. Le fameux carabinier Koller vient d'être condamné par le 

grand-conseil d'Appenzell-Extérieur à 20 florins d'amende et à la moitié des 

frais du procès, pour le délit qu'il a commis au tir fédéral à Iiàle. Le mar­

queur Lendemann, son complice, a été condamné à 14 jours d'emprisonne­

ment au pain et à l'eau. 

LUCERNE. C'est dimanche qu'a eu lieu l'assemblée de la commune politi­
que de Lucerne, convoquée extraordinairement sur la demando de 507 ci­
toyens de la ville, afin de se prononcer sur la question de savoir si l'adminis­
tration de la paroisse de la Petite Ville et les fonds considérables de l'ancien 
couvent des Franciscains doivent être abandonnés aux Jésuites, comme le 
proposent le pape et le gouvernement de Lucerne, et comme cela se trouve 
stipulé dans la convention conclue récemment entre ce gouvernement et le 
père provincial des Jésuites doFribourg. Les préavis des petit et grand-con­
seil de la ville étaient favorables à cette convention. 769 citoyens se sont pro­
noncés contre et 293 pour les Jésuites. 

ZURICH. La société d'utilité publique a nommé dans sa dernière réunion 
à Zurich, une commission qui s'occupera spécialement de l'émigration des 
suisses à l'étranger. . 

Celte commission s'efToicera de diminuer l'émigration; elle la régulari­
sera, elle l'organisera pour le bien général. 

Elle donnera aux émigrans l'es connaissances qui pourront leur êlrt. utiles, 
en publiant les rapports des consuls suisses à l'étranger. 

Elle fera connaître au public lec garanties que présentent les sociétés d'é­
migration en France, en Allemagne, dans les autres parties de l'Europe. 
Enfin elle fera prochainement, lorsque son président aura reéueilli les docu-
inens nécessaires, d'importantes publications. 

UBI. La société des étudians 'suisses, formée l'année dernière à Schwytz, 
*n dehors de la société de Zofingue, a eu récemment sa réunion annuelle à 
Altorf. Un journal dit que celte réunion a été très-intéressante sous tous les 
apports, et qu'on y voyait un grand nombre d'éludians (sans doute la plu-
partcatholiques) des cantoDS de Schwytz, Fribourg, Valais, Lucerne, Saint-

1 Gail, Grisons, Neuchâtel, Genève, etc. La société se réunira l'année pro-
JthamcaftafipertWft^-"•••*•—--"•• - ~ = = 

TESSIN. On se rappelle qu'au commencement de juin 1843, une bande 

• d'individus armés, qui déployaient un drapeau aux couleurs étrangères, at­

taquèrent plusieurs citoyens qui descendaient du IMont-Visliino, que l''ui> 
d'eux fut tué et trois autres grièvement blessés. La cour suprême vient de 
condamner ces melfaiteurs, l'un à cinq ans de travaux forcés, d'autres à deux 
ans d'emprisonnement, à l'amende et solidairement aux frais de justice. 

FRIBOURG. On vient de publier l'état nominatif de tons les agens sani­
taires patentés dans le canton de Fribourg. D'après ce tableau, il y a dans 
notre'canton, 44 médecins ou chirurgiens, 11 pharmaciens, 63sages-femmes 
et 20 vétérinaires. Tous ces olTiciers de santé sont répartis dans les différens 
districts; le district allemand est l'unique qui ne possède point de sage-
femme patentée, et il ne compte "non plus qu'un seul vétérinaire. Cependant 
ce district est le plus populeux de tout le canton, excepté le district français 
en y comprenant la capitale; il compte près de 18,000 âmes. Ce tableau 
nous parait incomplet. (Narrateur). 

— Le.conseil d'état, pour répondre à la motion faite par M. le député 
Page, à la session du grand-conseil de mai, s'occupe, à ce qu'on assure, de 
l'élaboration d'un projet de loi qui aurait pour but l'extinction graduelle e t 

successive des dettes hypothécaires au moyen d'une caisse d'amortissement 
à l'instar de celle qui existe pour le rachat des dîmes et des redevances féo­
dales. On croit que l'établissement de cette caisse pourra avoir lieu sans 
grands inconvéniens et qu'elle offrira aux débiteurs économes et de bonne 
volonté un moyen infaillible d'éteindre dans une période d'un certain nom­
bre d'années toutes leurs dettes. Ce serait là rendre un immense service au 
pays. 

— Vendredi dernier le feu a consumé une grande ferme à Ober-Monte-
nach, paroisse deTavel, et une chapelle située à proximité. On n'a rien pu 
sauver hors les objets de la chapelle. La maison incendiée renfermait, outre 
d'autres récoltes, environ 7000. gerbes, dit-on, provenant de dîmes appar­
tenant à la famille Buman de notre ville. 

; VAUD. M. l'architecte Wenger a été chargé de présenter les plans et de 
diriger la construction du nouvel hospice des aliénés. Il s'écoulera près d'une 
année et demie avant q>̂ e l'on commence la construction effective. Cet inter­
valle a été jugé nécessaire pour établir les plans d'ensemble , les soumettre 
aux divers corps administratifs appelés à les examiner , puis au gran^-con-
seil , ainsi que pour préparer l'adoption du décret, les plans de détails-, les 
cahiers des charges et adjuger les différentes parties de l'entreprise. M. 
Wenger devra, aux termes de la loi, donner sa démission de membre de la 
commission des travaux publics, dès qu'il aura été nanti du programme do 
l'édificedonl il doit faire les plans. 

— Le Nouvelliste annonce en ces termes un nouveau drame de M. Porchat. 
Chacun connaît les heureuses excursions faites récemment par un poète, 

notre compatriote, dans le domaine de la belle littérature dramatique. On 
comprend que nous voulons parler do M. le professeur Porchat, dont lo 
drame do Jeanne a"Arc, accueilli par d'unanimes suffrages, figure dans la 
bibliothèque de tous les gens de goût. JVinckelried, ce frère de l'héroïne 
d'Qrléans, n'avait pas encore obtenu, comme sa sœur aînée, les honneurs 
de l'impression, que pourtant il mérite à tant de titres, et auquel sa seule 
qualité de guerrier suisse lui donne tant de droits. C'estdoncune bonnefor-
tuno que celle qui fournit aux amis de nottre littérature nationale l'occasion 
de s'identifier, mieux qu'ils n'ont pu le fairo d'après une simple audition, 
avec les beaux vers de M. Porchat. 

— Les journaux vaudois donnent la nouvelle suivante :, 
Morges, 6 octobre. L'on a fait aujourd'hui dans notre ville l'inauguration 

d'un beau temple destiné au culte catholique romain. Cette circonstance a 
paru devoir être saisie par quelques citoyens pour adresser, à M, l'évêque 
de Fribourg, la lettre suivante, revêtue de 85 signatures : 

A M. l'évêque du diocèse de Fribourg, 

Au moment où votre présence en cette ville vient d'ajouter un nouveau 
témoignageà la manière large dont la liberté des cultes reçoit son application 
dans notre canton, une pensée douloureuse s'élève en nos cœurs lorsque 
nous nous reportons aux décisions prises par lo grand-conseil du canton du 
Valais, contre nos coreligionnaires dans ce pays. 

Sans nous arrêter à l'accueil unanime d'improbation qui a été fait à ces 
décisions, partout où tout vestige de respect pour les droits de la conscience 
n'est pas entièrement effacé, nous concevons, par avance, M. l'évêque, de 
votre jugement éclairé et des principes de justice et d'équité que nous invo­
quons pour une réciproefté de procédés de la part de l'état du Valais, l'espoir 
que vous voudrez bien être, auprès du prélat qui everco la suprématie de 
l'autorité spirituelle en Valais, l'organe de nos vœux,|pour que l'usage d'un 
culte libre soit accordé à nos coreligionnaires dans ce pays. 



Ce que nous demandons, ?,J. l'évèquc, n'excède prs lu liinile de ce- que les 

principaux dVnlre, les ôlids catholiques do la Suisse ont nreordé aux mem­

bres de la communion réformée, ci c'est pourquoi nous avons lacontiar.ee 

fondée que vous aurez égard à l'impression, de nos vœux, et (pie vous vous 

en rendrez, M. l'évoque, le digne et le fidèle interprète. 

Nous vou? présentons, M. l'évêque, dans colle espérance, l'expression de 

notre considération et de noire respect. 

Morges, 5 octobre 18i i . 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

ESPAGNE, Le général Narvaezse propose, dit-on, pour compléter son sys-», 
tèmo d'économie dans l'administration de la guerre, de supprimer toutes les ins­
pections. 

La question de la présidence des deux chambres est toujours à l'ordre du jour 
Si l'on en croit une lettre de Bordeaux, citée par lePosdala, les carlistes réfugiés 

en France,",déçus dans l'espoir qu'ils avaient fondé snr les élections de la Cala-
ogne, se seraient décidés à recourir de nouveau à la guerre civile et s'occupe­
raient de faire passer des armes dans le pays Basque où, suivant eux, se trouve 
un nombre considérable déjeunes gens qui n'attendent que desehefs pour se ran­
ger sous leur bannière. Il circule à Bordeaux, parmi les carlistes, une proclama­
tion lilliograpbiée, signée José Maria Lndron, et djitée du camp de l'honneur, en 
tête de'laquellc ligure le portrait du prétendant. On y appelle aux armes tous les 
partisans de Carlos V : ou y lit les passages suivans : « Volons à Pu-ig deEstclla 
car le sang des cinq martyrs de la Navarre et, des martyrs de la Castille, qui fui 
répandu dans ce saint lieu, ne peut être vengé qucjpar le sang de leurs assassins 
Marhcons vers le sépulcre du grand capitaine de notre époque, vers la tombe de 
l'immortel Zumalacarreguy. » Celte proclamation est terminée par ces mots: 
« Aux armes! religion ! Carlos V ! paix honorable ou la mort! » Sous le portrait, 
on lit : Ali! Navarrais, tant que j'ai vécu parmi vous, j'ai été roi; maintenant je 
suis esclave ! » 

— Les nouvelles da Madrid sont du l t r février. Nous y voyons que la reine 
d'Espagne a accordé à Fnad- Effendi, Tenvoyé de la Sublime-Porte, le grand 
cordon de l'ordre d'Isabc!!c-la-Catholique. 

i 

ANGLETERRE...On"a calcule que les dépenses pour les 31 chemins de fer dont 
le parlement englais a autorisé l'établissementdans sa dernièresession, s'élèveront 
à la somme de 11,741,174 iiv. sterl. (prèsde 300 millions de francs). 

Londres, le 5 septembre: Le Roi des Français débarquera à Portsmolh mardi, 
de très grand matin ; il sera reçu par le duc de Wellington et une partie deslords 
de l'amirauté, ayant en tôle le comte d'Haddinglon, premier lord de ce départe­
ment. Le prince Albert viendra à la rencontre du Roi jusqu'à la station de Farn-
burough, où S. M. quittera le chemin de fer, pour se rendre directemcnlà Wind­
sor, dans une des voilures de la reine Victoria. On compte que Louis-Philippe 
arrivera au château de deux à trois heures. Les seuls incidens du séjour de l'au­
guste voyageur à Windssor qui soient indiqués à l'avance, sont le grand banquet, 
qui aura lieu jeudi dans la salle des chevaliers, dite salle de Saint-Georges, et, pour 
le lendemain, la réception du Roi comme chevalier de l'ordre de la Jarretière. 
Jusqu'ici il n'est pas question de revue; il est probable pourtant qu'il y en aura 
une dans le grand parc de Windsor. On a donné ce spetacle à l'impereur Nicolas 
et au roi de Prusse lorsqu'il est venu en 1842 assister au baptême du prince de 
Galles. Le publie de Londres compte sur la revue, tout comme si elle avait été 
officiellement annoncée par le Courl-circulur- D'après les journaux, le séjour du 
Roi ne se prolongera pas audela de lundi. Aucun membre du corps diplomatique 
n'a encore été|invité à Windsor pourlcséjourdu Roi; maison suppose que lecorps 
diplomatique assistera au banquet de jeudi. 

SUÈDE. On écrit de Slockolm, 25 septembre : 
« Hier, M. le présidence la commission de constitution a donné lecture du 

nouveau projetqui a élé accueilli de la manière la plus favorable; les opinions ne 
se sont divisées que relativement à l'organisation de la première et de la deu­
xième chambre. On a, en conséquence, décidé qu'une nouvelle discussion aurait 
lieu. Voici les dispositions du projet concernant les droits électoraux : 

» Pour être électeur, il faut avoir vingt-cinq ans (au lieu do vingt-un, comme 
dans l'ancien projet). 3000 rixdalers en biens fonds donnent une voix et 100,000 
rixdalors 10 voix. 

» Les ouvriers auront une voix sur 600 rixdalcrs de revenus, et sur 20,000 rix-
dalers, dix voix au .lieu de six. 

» Les élections se feront d'une manière indirecte. On nommera d'abord les 
«lecteurs, et ceux-ci ayant tous un droit égal nommeront les représentant. 

» Les membres de la chambre des anciens seront nommés par la première. Elle 
se composera de 75 membres, qui pourront siéger pendant cinq sessions. Pour 
être membre de celle chambre, il faut avoir trente-cinq ans. 

» La première chambre se composera de 150 membres. Les électeurs sont éii-
giblcs. 

» Le couronnement est fixé à samedi prochain. 
» Les états ont déclaré qu'à l'avenir la diète serait convoquée tous les trois ans 

au lieu de l'être tous les cinq ans. La noblesse a adopté ce changement à une ma­
jorité de 100 voix contre 70, et le clergé à une majorité de 24 voix contre 21. Les 
bourgeois et les paysans oui voté la proposition à l'unanimité. » 

FRANCE. — Paris, 3 octobre, M. îîugaud ne sera pas pair de France. Ha 
écrit: a Vous m'offrez un duché et la pairie. Il y a dans cette offre unecontradic-
tion ou un non sens. Si, comme je le crois, on veut me récompenser, qu'on mo 
nomme duc; mais tant que je ne serai pis mis à la retraite, je resie député. » 

— C'est Mad. la duchesse d'Orléans qui à sollicité du roi l'entrée île M. Victor 
Hugo à la chambre des pairs. Cette nominal on asouffert des difficultés. M. Gui-
zot déclarait avec cette impertinence qui lui est propre: » Qu'il avait bien assez 
d'un [ioète à la chambre des députés et qu'il n'en voulait pas au Luxembourg, M 
— « Permettez, répondit quelqu'un à qui M. Guizot ne résiste pas, la poésie est 
représentée à la chambre des pairs par M. Viee.net... C'tstdu moins ce que l'on 
m'a assuré lorsqu'on m'a proposé de le nommer. Les choses étant ainsi, M. Hugo 
peut représenter la politique, et c'est comme hommepo'itiquequ'il entrera. » M. 
Vienne! restera donc seul et unique en son genre. 

— Les nouvelles des pays vignobles qui bordent le R'iônc sont désastreuses. 
L'ouragan qui s'est étendu d< Marseille à Lyon a causésursonchemin des ravages 
.rréparables et qui ont détruit les espérances conçues sur la récolte de ces dépar-

temcns privilégiés. Le coteaux de Lucenay et de.la Chassagne, criblés par la grêle, 
ressemblent, écrit-on, à des terrains en jachère, et de ces crûs si renommés on ne 
récoltera pas une seule pièce. Le désespoir causé par ce désastre aux malheureux 
propriétaires des vignes détruites par le fleàu a élé tel, qu'il en a conduit deux 
an-suicide. L'un deux, de Chazay, (Rhône), a été trouvé rendu dans sa cave à une 
poutre. Les environs de Givors et Besançon ont également beaucoup souffert. La 
question de quantité de la récolte de Champagne est résolue depuis longtemps 
il y aura demi-récolte. Quanta la question de la qualité, cllecst encore en suspens, 
et elle dépend à l'heure qu'il est du temps qu'il fera d'ici au 20 octobre. Le raisin 
est arrivémaintenant à ce point de parfait développement où il rî'a plus rien àac-
quérir comme corps et dans sa constitution essentielle; mais où en revanche, ila 
tout à gagner pour la qualité, l'arôme, le sucré. Dix jours de soleil, mais aussi 
sans mauvais temps permcttraicnlau raisin dese faircunebonneqnalitéordinaire. 
Mais si le temps tourne mal, si la pluie vient battre la grappe, la vendange sera 
mauvaise et le vin n'aura pas de qualité. 

— M. Soyer vicntde couler en bronze denx grandes statues équestres de M. le 
duc d'Orléans, d'après un modèle exéc.nté par M. Marochctti. L'une esl destinée 
à la place d'Orléans à Alger, l'autre à la place du Carrousel à Paris. Le bronze 
qui a servi à les faire provient des canons pris en Algérie. 

ITALIE. — Rome, 18 septembre. L'archevêque de Cologne a élé reçu par 
le pape au palais Quirinal. Le saint-père avait fait porter au bas de l'escalier un 
fauteuil, et avait envoyé les porteurs qui font ordinairement le service dans les 
grandes cérémonies. L'archevêque refusa cet honneur, et monta à pied l'escalier, 
appuyé sur son guide. Quand il fut arrive dans la salle d'audienre, le saint-père 
alla au devant de lui et l'embrassa en versant des larmes. L'archevêque voulait 
se mettre à genoux devant le pape ; mais le saint-père s'y opposa en le conduisant 
sur nn siège à côté de lui. ' . 

L o u i s R I B O K D Y , rédacteur. 

A V I S . 

A vendre, 5&billons mélèses, dévalés ati pied de la forêt d'Etablon de Riddrs, 
au lieu dit au Creux de la Itesse, remissiblcs au plus offrant, le 13 octobre, vers 
les 12 heures de relevée, chez M. le président de Riddes. 

A louer, dès ce moment, un appartement situé dans la rue du Rhône, maison 
Dallèves, composé de 4 chambres, une cuisine, une salle, une cave avec pressoir, 
un galletas indépendant et moitié d'une cour. 

S'adresser à M. Eugène de Courten, curateur des enfans d'Alexis Dallèves, » 

Sion. 
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